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mieux clans le meillour des mondes, mais

ee que l'on pent affirmer lorsqu'on a vu
fonctionner ce cotnplexe service d'une

armee en campagnc, c'cst (pic, dans la

mesure des perfections humaiues, il est

parfaitement organise grace ä la pre-
voyance de chefs habiles, de mhdecins

dhvouhs, et au zele hprouvh par trois ans
de guerre d'un personnel mhritant.

C. de Marval
Lt.-Col. du Sciv do santo suisse.

Avee un eonvoi de blesses e

Mademoiselle Hähne Boloniey, infirmiere
de La Source, raconte comme suit dans

La Source (n° 12, 1917) ses souvenirs
de voyage de Sierre ä Lyon et de Lyon
a Davos, en septembre 1917:

11 est 1 h. quand, par un temps brumeux,
nous quittons Lausanne et c'est ä 3 '/2 h.,

mais par un soleil magnifiquc, que nous
mettons pied sur 1c sol valaisan. La, nous
trouvons l'adjudant de Charrihre, accom-
pagnh de deux sanitaircs. Jusqu a 4 1j2 Ii.

nous nous promeuons un pen et c'est ä

5 Ii. 20 que nous prenons possession de

notre wagon, d'ailleurs trfts confortable.
11 y a, de chaque cöth, une double ranghe
de couchettes superposhes; le linge en est

trfts blanc; dans une armoire nous trouvous

du linge en suffisance, de la vais-
selle, une lampe ä alcool, des cuvettes,
des baquets, etc., etc.; dans un tiroir il y
a des disinfectants: lysol, alcool, puis du

eoton hydrophile, des cartouches ä panse-
ments; en un mot, une vraie pharmacie
de voyage.

Nous pouvous faire du thi, du cafi,
des bouillons Knorr et nous possidons,
chose pricieuse, des boites de lait con-
densi. Nous avons des brocs pour l'eau
chaudc et pour l'eau froide.

malades a travers la Suisse

Dans notre wagon il y a quatorzc
couchettes, quelques tabourets, une chaise

longue et une table. II y a pour chaque
liomme des crochets pour suspendre les

vetements et ä proximiti immediate des

itaghres ou l'on pose les crachoirs, car
tous les malades que nous emmhnerons

sont atteints de tuberculosc pulmonairc.
Notre premier malade arrive ä 5 h.;
il vient de Montana. De la station Sierre-
Montana ä celle de Sierre C. F. F., le

pauvre gai'9011 veut encore marcher, en

s'appuyant sur les bras de deux amis venus

pour lui faire leurs adicux, trfts brihve-
ment d'ailleurs, car tous les yeux sont
humides. Deux minutes plus tard le train
de Brigue arrive. Notre wagon y est atteli
en queue jusqu'ä Aigle, oft l'on nous gare
jusqu'ä l'arrivie des soldats de Leysin.
Durant le trajet Sierre-Aigle, nous faisous

ample connaissance avec notre petit Beige.
II a 24 ans, a ete fait prisounier ä Char-
leroi en 1914; il a iti pendant quatorze
mois interni en Allemagne, puis envoyh
en Suisse, d'abord a Morgins, puis a Montana.

II est atteiut de tuberculose
pulmonale et de sciatique ä la jambe gauche.
Son rheit semble lui faire oublier ses mal-
heurs, car je constate qu'il a l'air heureux
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<lc nous raconter touto sa vie de soldat
et plus encore d'etre ecoutfi avec attention.
Les kilometres passent vite de cette fagon
et ä 6 h. 41 nous somracs ä Bex, on nous

recevons un deuxiemc malade, rhumatisant
incurable. C'est un Frangais de 30 ans,
du Departement de l'Ain. Nous le cou-
chons imnVdiatement, ear il est trfes ömo-

tionne et peu bien. Au bout de quelques

minutes, cela va mieux et il redevient
souriant.

6 h. 53! Yoici Aigle. Nous quittons le

eonvoi et l'on dirige notre wagon sur unc
voie de garage. C'est done lä que notre
voiturc se rcniplira complbtement avec des

soldats venant de Lcysin. D'aimables dames

de la Croix-Bougc, section d'Aigle, vien-
nent nous remplacer auprbs de nos deux

malades, tandis que nous allons souper a

l'hötel Beau-Site.
La soir6e est sombre et tout, au dehors,

prend unc forme fantastique. La longue
file des civieres que l'on transporte saus

bruit de l'Aiglc-Loysin jusqu'ä notre wagon
a je ne sais quoi de lugubre et de

poignant. II faut vingt minutes pour installer
tous ces braves. Tons sont fatigues; qucl-
ques-uns sont an lit depuis plusieurs mois

döjä et la descente en chemin de fer les

a dprouvds.
A 9 h. 47, places cette fois en tete du

train, nous partons aux cris de: Yive la

France, Vive la Suisse! dernier et supreme
adieu. Montreux, Clarens se succfcdont. A
Yevey montent des internes rapatrics, mais

non malades. 11 Ii. 1li, c'est Lausanne!
Nos malades y recoivent du lait; les ycux
s'appesantissent et plusieurs commencent
ä sommeiller. Nous attendons le convoi

principal venant de Suisse allemande. II
arrive ä minuit et demie et ä 1 h. lji
nous repartons pour Geneve. Au depart,

toujours les memes acclamations. Le trajet
Lausanne-Geneve va bien, rnais la,
plusieurs soldats sont fatigues et fi£vreux.

Un Breton nous inquiete; il a 39,4°, il
toussc beaucoup; on lui donnc a boirc
puis il s'endort. L'arret a Gcnbve est de

trois-quart d'heurc. Pendant ce temps, cha-

cun reeoit a boire et a manger: gateaux,
fruits, ehocolats; puis des flours et de

petits drapeaux genevois, ce qui provoquo
un grand enthousiasme. Au milieu de tant
de joies et de tant de malheurs. nous avons
lc plaisir de rccevoir le vice-consul de

1 France, ü Gcnbve, venu au milieu dc la

I nuit scrrer la main a cette poigneo dc
i braves. Son apparition inattendue et ses

paroles dmeuvent tous nos soldats. A 3 h.,

j
le train s'fibranle douceinent et les dames

de la Croix-Rouge genevoise chantcnt le
j Cantique suisse. Toutes les oreilles sont
I tendues et dans le lointaiu dc la nuit,

nous percevons encore quehpies mots :

« ...Les beautds dc la patrie, parlcnt a

1'aine attendrie... »

| Unc demi-hcurc plus tard, nous fran-
chissons la frontifere. Cette fois, la voici
cette France si chore aux Francais. Beau-

coup nous disent lmmblement: « Nous ne

pensions plus la rcvoir, cette chore tcrrc
j de France. » Nous arriverons ä Bellegarde
| ä 5 h. Yi- Le trajet devient long pour
^

beaucoup. Les plus souffrants so retour-
; nent dans leurs couchettes, mais aucun
1 d'eux ne prof&re ni uue plainte, ni un
| murmure. Nous les eucourageons de notre

mieux et faisons tout pour adoucir leurs

maux. Le grand problfeme pour chacun
d'eux est le meine: «. Pensez-vons que nous

nous guhrirons? »

Yoici Bellegarde. Aux accents vain-

queurs de la Marseillaise, le train entre
trbs douccment en gare. Les visages ont
toutes les expressions; il scrait difficile
de ddcrire tant demotions, car le moral
souffre et jouit ä la fois plus que le physique.

Uue foule sympathique stationne sur
le quai. Au milieu de ce d6lire, nous sommcs
subitement appeLes dans un autre wagon.
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Un sanitaire frangais, rapatrid lui aussi,

jcunc hommo dc 24 ans, ayant perdu la

vue par les gaz asphyxiants ou lacrimo-

gducs, est pris subitement d'une crise de

nerfs.- Nous lui prodiguons rapidement les

soins ndcessaires: frictions d'eau froide
aux tempes et dans les mains, compresses
froides sur le creur. Le pouls etait inau-
vais. La crise dure dc 20 a 25 miu., puis
notre honiine sc calme et nous pouvons
l'dtendre sur une chaise longue, dans le

wagon sanitaire, car tout cela s'est passd

an milieu de tons ses camarades. Nous

ddpassons Culoz et contiuuons sur Ambe-
rieux. La, a lieu le ddjouuer. Chacun a

besoin de sc restaurer un pen. Nous prc-
nons de l'eau chaude' an buffet de la gare

pour les toilettes de nos malades, afin que
tous soient proprots pour arriver a Lyon.

Nous quittons Ambdrioux it 8 h. du
matin. Un sanitaire a l'obligeance dc tcnir
les cuvettes pendant que nous proeddons

aux toilettes des soldats des couchettes supd-
rieures. Oeci fait, nous pouvons donner un
furtif coup d'oeil sur la campaguc francaisc,

laquclle est bien monotone de Bellegarde
ä Lyon. Je dois dire que de Bellegarde
ä Lyon, ä l'allcr comme au retour, six

adroplanes suivent notre convoi, ä une
hauteur de 200 a 300 mdtres. On distingue
nettement des bombes, a l'avant de l'appa-
reil. Avant notre arrivdc a Lyon, chaque
soldat a regu une dtiquette qu'il dpingle
a sa capote; eile est de couleur differente,
selon l'endroit oil devra se rendre chacun
d eux: jaune pour nos couchds et vert-
rougc-blcuc pour les valides. Au haut de

cctte contrc-marquc est inscrit cn grandes
lettres : Lyon. La locomotive lance un

grand coup de sifflet: nous entrons en

gare. Des mains s'agitcnt, des mouchoirs

dgalement. Yive la France! Vive la Suisse!
Les clairons sonnent la charge: une musi-

que militaire joue la Marseillaise. Les
cuirassiers prdsentent les armes et la popu¬

lation crie: « Bonjour, les enfants!» Tous

pleurent. B y a quantitd de soldats, d'en-
fants et de femmes en deuil. Cela produit
une doulourcusc impression.

Sur l'ordrc du commandant de place,
les soldats quittent leurs places, wagon
aprds wagon: deux a deux, ils se rendent
dans une Salle spdcialc. La musique jouc
pendant le ddfild. Maintenant, e'est le tour
de nos malheurcux que l'on descend un

a un, sur une cividre; le wagon s'ouvrc
de cöte, ce qui rend la sortie facile. L'un
aprds l'autre, ils nous remercient en nous
disant adieu. Le visage cn dit plus long
que les paroles. Ils sont visiblement emus.

Quel douloureux revoir pour les mdres,
les femmes, les fiancdes, les pdres agds!
A present cc ne sont que des vieux, des

ombres, des flours fandes, mais des fleurs
fan^es pdndtrees du parfuni do la patience
et de l'esprit do support. Que leur importc
quaud ils out sacrifid leur vie pour la

plus noble cause, la ddfeuse du pays.
Nous sommos arrivds ä Lyon, nos bles-

sds sont partis. Le train va se fermer it

clef. La foule a dvacud les quais. U ne

reste plus que le capitaine Bolle et nos
sanitaires, plus sept sanitaircs frangais cliar-
gds d'une pdniblc corvde. II faut emmener
en sourdine sept malheureux qui ont perdu
la raison: quatre Beiges et trois Frangais.
Un dtudiant en mddecine, un Suisse, les

avait accompagnds, dans un compartiment
spdcial, do Berne it Lyon. On les a diri-
gds, en automobile, dans une maison de

santd. lis n'ont sdjournd en Suisse qu'un
mois et ont perdu la raison durant leur
captivitd en Allcmagnc. Ils paraissaient
absolumcnt inconscients de ce qui sc pas-
sait autour d'eux. Je vous assure que
c'dtait dur ä voir. La foule stationne sur
la place de la gare, pendant que les soldats
ddfilent en autos. Ils vont diner, puis re-
partir pour la plupart, dans le Midi do

la France. A gauche et ä droite, les cui-
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rassicrs forment la haie, au garde a vous.
On remarque quelques notability: un general,

dont j;ai oublid le nom, le commandant

de place de Lyon ct piusieurs officiers.
Los dames de France nous cntourent affec-

tueusement It la gare de Lyon et nous

indiquent l'hötel oil nous dinerons. II n'v
a plus de temps ä perdre, puisque, ä 2 h.,

nous devons repartir. Pendant le repas,
ordre nous est donnd de restcr jusqu'au
lendemain pour accompagner en Suisse un
convoi d'internds allemands. Avec nous
dinent les officiers franjais. Les minutes

passent joyeusement, mais gentiment. Nous
entcndons un discours du prdfet de Lyon ;

il donne du courage ä chacun, exhorte

ses auditeurs a la patience et ä la con-
fiance jusqu'au jour de la victoire. En
tcrminant, il remercie nos autoritds suisses

7
>

la Croix-Rouge suissc et ses infirinidrcs.
Nous, les Bleues, comprenons le privilege
de notre belle tache, ct nous en sotnmes
fiercs.

L'aprds-midi a dte consacrde ä la visitc
de la ville, un coup d'ceil plutot. Quelle
diffdrcnce avec nos cites suisses si pro-
pi'cttes, en gdndral. A Lyon, les rues sont
mal entretenues. Les fenmies ontdtdrequises

pour tous les travaux: conducteurs de

tramways, cochers, chauffeurs d'autos, etc.

A 4 h., nous regagnons la gare et met-

tons nos voitures en dtat: nous brossons,

nous changeons la literic et lavons les

ustensiles employds au dernier moment. A
5 h., nous assistons ä l'arrivec d'un train
de grands blessds venant directement du

front, de Verdun. II y en a deux cent

cinquante, tous dtendus sur des brancards.

Iis ont un air rdsignd et souffrent en
silence. Toujours le memo hdroi'sme: pas
une plainte, pas un murmurc. J'en ai vu
un dont un obus avait arrachd le nez et
les deux yeux ; d'autres ont perdu un bras,
d'autres une jambe, ou quelquefois les deux
bras ou les deux jambes. Enfin, quelque

chose de si atroce, de si dpouvantable que
je n'oublierai jamais ce tableau. Le dd-

chargement se fait avec une vitessc et
une adresse dtonnantes, par des sanitaires;
deux ascenseurs descendent chacun trois
cividres ä la fois, sous la gare ct lit des

automobiles font le service des ambulances.
A 6 h. nous sommes allds souper. Nous

avons le plaisir de retrouver quelques-uns
de nos officiers. Les autres sont partis
ddjit pour Marseille, Paris ou Bordeaux.
Le repas termind, nous regagnons notre
hotel, l'hötel Piola, tout prds de la gare.
Nous passons une bonne nuit, fatigudos

que nous dtions. Le lendemain, nous de-

jeunons ct dinons encore ä Lyon. A 11/2 h.

nous sommes ä la gare. Cette fois, il y a

pen de tnondc: quelques officiers et quelques

curieux. Lo ddpart a lieu ä 2 h.

Les soldats allemands ont un air miserable
dans leurs habits en guenilles. Tous ont
leurs musettes a l'epaule et quelqucs-uus
un petit paquet avec leurs plus chcrs
souvenirs. Dans tnon wagon, je n'ai que cinq
malades. L'un deux, un Vurtembcrgeois,
grand gareon de 22 ans, ira ä Coirc. II
a la cuisse cassde en deux endroits. Toute
la jambe est dans le plätre; une grandc
gouttiere de fil de fer protdge le plätre.
Trois sont des Bavarois, atteints de tuber-
culose pulmonaire. Iis toussent et crachent

beaucoup durant tout le trajet. Moil cin-
quidmo malade est un Prussien, un
veritable gdant, blond aux yeux bleus. II a

dtd opdrd il y a trois semaines seulement

pour empydme. Chaque mouvement le fait
souffrir; son visage se crispe parfois, mais,

avec le memo hdro'isme que les Francais,
il ne profdre pas une plainte.

Nous passons Ambdrieux, Culoz, avec
deux minutes d'arrdt dans chaque station.
A 5 h., noiis sommes ä Bellcgarde; e'est
la qu'a lieu le changement des locomotives.
J'en suis lieureuse, car je remarque que
le sifflet aigu des machines frangaises fait
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souffrir los malades. Nous traversons tout
le territoire frangais portes closes et stores
baissüs. Une prison ne doit pas etre plus
triste. La population sc doute que nous

convoyons des Allemands. A 7 h., nous
franchissons la frontiörc, nos soldats tra-
duisent lenr bonheur par des hourras sans
Fin. Us se mettent aux fenetres et sourient.
Lc crdpuscule tombc. A 7 V2 h. nous som-

mos ä Genhve. La faim se fait sentir.
Nos malades regoivent de la soupe, du

lait et des biscuits, plus un petit bouquet
de fleurs qui semble leur faire oublier
leur misfere pour quelques instants. Des

dames genevoises remettent it chacun un

petit drapeau. Nous, les inf irmiferes, des-

cendons et soupous an buffet de la gare,
puis, it 8 Y2 h., nous partoris pour
Lausanne; it 10 Yr nous y sommes; le trajet
s'est bien effectud jusque la. A Lausanne,
la population reste calme ct digue. A
IOY2 I1-' nous repartons.

Le train marclie it belle allure et ne
s'arrätera qu'ä Fribonrg. Entrc Siviriez ct
Komont nous sommes alanines. Dans un
autre wagon, un soldat est pris soudain
d'une crise nerveusc, des convulsions. J'ar-
rive; il est 6tendu sur le plancher, je d6-

croche sa tunique, lc lave ä l'eau froidc.
Son pouls bat rapide et saccad6. II a de

grands soubresauts de tout le corps. La
crise dure jusqu'ä Fribonrg. LA, deux in-
firmiers suisses lc transportent dans mon

wagon et tout de suite je le couche. II
est pris de viqients maux de tete et je
lui donne une poudre d'aspirine qui le

fait dorrair paisiblement. L'arret ne dure

que trois minutes. Les employes de la

gare sont seuls presents. Nous avangons
rapidement ä la clarte de la lune. Le pav-
sage est idyllique comrae le disait trhs

justement un Allcmand.
A minuit et quart nous faisons notre

entree dans la ville föderale. II y a foule.

Quantity de soldats allemands viennent

serrer la main de leurs camarades. Une
collation est servie. Les gäteries ne man-

qnent pas, mais ce qui semble faire le
bonheur de nos soldats ce sont les ci-
gares et les cigarettes. Nous avons la visite
de M"'e et du colonel Bohny; ils s'entre-
tiennent avec nous longuement et eordiale-
meut. A Berne, le convoi est dddoubL:
une partie se dirige sur la Suisse centrale

avec mes amies Recordon et Thomas qui
vont it Lucerne; l'autre partie sur la Suisse

Orientale. J'en fais partie et vais ä Davos.
Le capitaine Bolle nous quitte a Berne;
il est remplacti par lc colonel Bohny
jusqu'ä Zurich. Comme nous ne quitterons
Berne qu'ä 5 h du matin, on nous conduit
sur une voie de garage. D'ailleurs un train
d'evacuös frangais passera dans la nuit
sans soupgonner la presence de leurs enne-
mis. Tout est prövu merveilleusement.

Jusqu'ä 3 h. le public circule dans notre
train, puis les portes sont fermdes ä clef.
Mcs malades dorment tr&s profondöment.
J'en profite pour m'allonger sur la chaise

longue. lis ne s'tiveillent qu'entre Aarau
et Zurich. Tous sont joyeux car la journfe
s'annonce belle; le soleil brille dans le
ciel pur.

Nous nous arretons ä chaque station.
Ponrtant, ä 9 h., nous sommes ä Zurich.
Nos internes touchent un volumineux pa-
quet: 2 chemises, des calegons, des bas, des

souliers, des pantoufles, deux uniformes,
l'un de toile, l'autre de laine, puis une

capote. La joie est indescriptible; ce sont
de grands enfants. Iis pourront jeter leurs

pauvres hardes cette fois. Je ne les com-
prends que trop. Je sers le dejeuner ä

mes malades; du pain et du lait en
Süffisance. A mon tour, je vais me restaurer
en compagnie de quelques sanitaires suisses.

Deux wagons se dötachent et sont dirigds
sur St-Gall. A 10 h., nous partons pour
Landquart. Le trajet est long encore de

quelques heurcs. I/on bailie frequemment,
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tout cn admirant la campagne zuricoise,
si prospfere ccttc anndc. Lo lac est calme

ct bleu; par contrc cclui dc Wallenstadt
est courroucd et sauvage; e'est la guerre
et la paix.

Mes soldats paraissont fatiguds, mais

ue se lassent pas d'admirer le paysage.
Us sont visiblement heureux d'entendre

parier leur langagc. De Ragatz ä Landquart,

je proefede aux toilettes. Dans cette
dernifere station a lieu le transbordement.
Le -wagon sanitaire y resto. C'est l'ins-
tant des adieux: un ddtachement part
pour Coire, l'autre, le mien, pour Davos.

Chaque soldat regoit un pen de soupe ct
des fruits. En quittand Landquart, il ne

me reste plus que quatre soldats. J'en
installe trois dans un compartiment de

Ire classe, ils resteront assis jusqu'ä Davos.
Lo quatridme est toujours sur un brancard,

dans le fourgon a bagages. Nous

passons aiusi unc station, mais mon mal-
hcureux souffre tant que je fais chcrcher
deux cordes pour suspendre son brancard.
Scs doulcurs deviennent moins intenses.

3—

Nouvelles de l'at
Alliance des samaritains suisses. Comite

central. — Pendant les trois derniers mois de

1917, 1'Alliance des samaritains suisses a re§u
comine nouvelles sections cellos d'Airolo, do

Sissach, Rothrist,Wabcrn-Berne et "Waldau-Berne.
La section d'Untenaz a du etre dissoute taute de
membres. Trente-cinq sections ont vu leurs
nouveaux Statuts approuves.

L'elaboration d'un reglement pour Postes de

samaritains, confiee ä MM. Strub et Bicli fdu
Comite central) a etc discutee ä plusieurs
reprises en seances du Comite.

La vente des cartes du 1er aoüt a rapporte
aux sections un benefice net de 3746 fr. 65.
Co resultat est rejouissant et prom e ä quel point
la collaboration des sections a etc effective, et
quels actes cle solidarite on peut attendre de

l'Alliance des samaritains vis-ä-vis de la Croix-
Rouge suisse.

Les subventions pour exercices de campagne
ont pu etre fixees ä la fin de l'annee. Ces exer-

Nous voyageons a ce moment sur une

ligne it voie dtroitc.
La moutde est superbc, Pair vif. Les

deux locomotives s'dpoumonnent. Nous
voici it Davos-Dorf. Une foule compacte
se presse a notre arrivde. L'animation est

grande. Les trois quarts de nos soldats
desccndent. L'appel, lc triage, puis la

repartition par hotels a lieu. Nous continuous

encore pendant quelques minutes,
c'est le terme du voyage, un long voyage.

Penscz 27 heures cle route pour cles

malades. Mes quatre soldats sont ddsignds

pour le sanatorium Christiana. Un fourgon

va les y conduire. Je les installe de

mon mieux pour la dernidre fois. Nous

nous disons adieu et je les quitte rapide-
ment, le cceur serrd. Iis sc retournent
encore pour me dire toute leur reconnaissance.

Allemands ct Frangais discnt avoir souf-
fei't cn pays ennemi. Cela est comprehensible

: si cc n'est pas an physique, c'est
an moral. Pour nous, infirmibrcs, sous le

drapcau de la Croix-Rouge, Allemands et

Frai^ais sont freres.

5=—«-—

tivite des soeietes

cices ont ete particuliörcment nombrcux cette
annee (il y en a eu environ 30°/0 dc plus
qu'auparavant), et 39 beneficieront de la
subvention qui s'eleve ä 845 fr.

II scinblc que l'on reconnaisse dc plus cn plus
l'utilite des exercices en plein air, oü il taut
faire preuve des connaissances acquisos, de ra-
pidite dans les decisions et du sang-froid qui
font les bons samaritains. Ces exercices parais-
sent etre de moins en moins des parties dc

plaisir, ce qui est fort heuieux.
Le Comite central ayant decide de subventionner

aussi les «journees de moniteurs», est
lieureux de constatcr que celle de La Tour-de-
Pcilz a etc particulierement instructive; l'exercice
consistait ä evacuer d'un village ä l'autrc tous les
malades et blesses. — Sous la direction du major
Thommann et de l'adjudant Hummel, les moniteurs

de Berne ont pu suivre un cours de des-
infection qui leur a ete tres utile.

Le secretaire : Bieli.

Imprimerie cooperative de Berne (rue Neuve, 34)


	Avec un convoi de blessés et malades à travers la Suisse

